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ÎL iî'eft pas iiéceiTaire de ŝ àrêtei- à décrite 
Fort au long ce que Poh entend ici pat 

VHumeur: Ce mot feul en done une idéi 
âflCéS juftfc & claire. Chacun feit que Toii 
honime dinfl cette Difpoïîtion de l'Ëfprik 
^ui rioiis fait penfer & agir d'une telle où 
telle itianicre. De là il s enfuit, que l'Inéga­
lité de l'Humeur eft, en général ce Défaut* 
qui iiou$ empêche de garder iqûelque Uni­
formité dans nos Difcoute & dans nos Actions 
Il eft vïai L qu'en n'apellc cbmunémënt aiilfî 

Xxx a hàç 
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ce Vice, qu'autant qu'il le remarque dairt le 
cpmerce ordinaire de la vie : Mais o\\ peut 
auffi, dans un kns plus général> Penvifager 
par raport à TElprit & au Cœur> & rélafi— 
vement aux autres Homes ôX à nous mêmes» 
Il vaut mieux le reftreindre quant aux Sujets 
en qui il fè rencontre. Nous ne le conficjé-
rei'ons donc que dans ceux qui ont une cer­
taine étendue de Génie ; les autres ne nous 
intereflant que fort peu ici. On parlera de 
la Nature » des Efets & des Câufes de ce 
Ma!, 6c des Remèdes qu'il faut lui aporter. 
Ce qu'on afetle Humeur, dit le Célèbre D B 
LA B R U Y È R E , efl que1 que chofe de trof né­
gligé parmi les Homes : c'eft pourquoi on a 
cru devoir méditer fur cette Matière. 

La principale Faculté de TEfpnt & que 
toutes les autres dont-il efl revêtu fùpofent, 
c'eft celle de penfer. Les Penfees dont-il 
efl agité ne peuve ît être que tics diféren-
tes, vu quil eft impoffible de le tenir long-
tems fixé Jur un même Objet. Il elt néce£ 
faire pour le bien de l'Home, quil puilTe 
rouler dans fou Eiprit p!ulieurs ickes 6c 4es 
faire fuccèder continuellement les unes aux 
autres. De cette variété & fucceiïion de 
penfées & d'idées, il naîtra aufTi une varia* 
tion infinie dans nos Difcours & dans nos 
Aûions: mais ce n'eft point en cela que 
fconfifte le Défaut que l'oil a ici en vue. 

Dans 
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• Dans le nombre prodigieux d'idées que 
lJHome fe forme ou que les Seûs font nai* 
tre en lui, il doit en quelque manière chou 
fir, & s'en rendre quelques unes familières 
& come'néceflàires. Après avoir tourné fon 
Efprit de tous côtés, fon propre Intérêt 
Veut qu'il fe fixe & s'arète à quelques objets 
particuliers qui Pocupent plus que d'autres, & 
auxquels principalement il feut que fes Peu* 
fées & fes Défirs', & conféquçmment fes 
Avions, fe raportent. Rien n'eft en éfet plus 
cligne de l'Home, ni au fond plus confor­
me à fa nature 5 que d'agir paj Principes » 
corne fâchant 011 doivent aboutir toutes (es 
Démarches, & d'emploier conftamment les 
Moiens les plus propres pour anver au But 
propofè ; c'eft la le comble de la Sageflc. 
Mais c'eft aufïî par là que fon Efprit & fou 
Corps contra&caî infenfiblement de certai­
nes ïïabitucfes.., pu qu'il fe forme de certai­
nes Manière? de pçnfer, dç parler & d'agir» 
qui le font reffenGibler toujours à lui même» 
& être auffi éfe&ivement le même. De là 
l'Uniformité dans fes Difcours , dans ks Ac­
tions ôc en général dans fà Conduite. Cette, 
Uniformité fera d'autant plus admirable , que 
fes Idées feront aufïî plus juftjes, plus net­
tes , & plus étendues; fes Manières plus 
douces & plus polies & le but qu'il fe prQ-

Î
>ofe plus noble, plus relevé & digne de 
'excellence de fà Nature. 
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N'avoir donc aucuu but fixe dans fei, 
ïeufées, daas les Difcours & dans fes Ac­
tions : changer à tous momens de v2e $C 
de fcntimens : revêtir fréquemment de nou-'; 
velles manières & fouvent toutes opofées ; 
laiflèr par fois trop agir le Tempérament fur. 
la Railon : faire fuccéder continuellement di-
férentes paflions le.s unes aux autres : eii 
un mot montrer unef variation & fouvent 
une contradiction perpétuelle , quelques fois 
fubite i fans aucune caufë réelle ou même; 
aparente , dans fes Penfécs, dans fes Incli-
ùations, dans fes Difcours, dans lès A étions, 
dans fa Volonté & dans les Motits qui la 
déterminent, c'eft en général être d'une Hu­
meur inégale ; Difpofltion d'Efprit d'autant 
f lus facheufe , qu'elle eft réellement con­
traire à fa defiination. 

L'Inégalité d'Humeur étant étrangère à 
l'Ame, & au fond opofée à \A SagefTe, cha-

£ «Çtûl peut par cela même en apercevoir la 
laideur. Mais on la découvre encore mi­
eux, en portant la vue lur les Défauts par­
ticuliers qui acompagnent celui ci, & qu'il 
fupofè auflî néceiEiirement. Telles font eu 
général la Légèreté, l'Inconftauce, Hrré-

., i ftilutïon & une Viciflkude continuelle daiis 
^ la conduite que l'on a envers les autres Ho­

mes. On, voit ainfi la, Pufillanimité fuc­
céder à la Témérité ; la Baflefle dans les 

. manières à la Hauteur j les Careffes aux Bou-
'.'•'•''.' tades. 
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iad.es. Ce qu'il y a de plus fâcheux daijs 
cette difpofition d'Efpnt, c'eft que l'E­
quilibre dans lequel l'Egalité de " l,3Humcufc 
C^nfifte étant une fois détruit * ordinaire­
ment îe Mal gagne : on pafTç très facile* 
Bient du Jjiçnjîa l'état opofé:Jles mpuvai* 
liiomens reviennent fouvcnt, Sç iU fur* 
paflcut malhçureufçn\ent; lçs tons» en <fctt 
rée. 
/ Un, Home d\jn Efpjrit legeç & d'une 

flumeur inégaje* n'eft propre à> riciiu No 
pouvant fc fixer, que youdra-t-il entçepren* 
{Ire , ou cornent eft il poffible qu'il rêiifliiï^ 
dans fes defleins ? P i ç v a réglé toutes 
chofès dans çc Monde > de façon que tout 
ce qui fe préfentç à nous, n'efl pas toujours 
çn notre difpofition. Pour parvenir où nos 
#cfoins vçulent toijt au moins que nous af 
pirions, il faut une certaine Confiance, une 
certaine Fermeté & Réfolution, de laquelle 
rien ne nous dévoie. Souvent ce if eft que 

}>ar là que nous reufTiflbns, Or un Home 
eger ? frivole, fans Qualités folides, doit 

néceffajiemçnt refter en ariére. Par là il de­
vient inutile aux autres, ĉ eft auflî par fois 
à charge à foi même* 

Mais que de tejs Hpmçs fbufrent taijfr 
qu'on voudra : ils portent la pcine^ qu'ils 
méritent, & jufques là je ne les trouve pa*> 
Çort à plaindre. Je les abandonerois mçme 
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avec plaifir à leur mauvais fort , fi ceux qui 
JoVit obligés de vivie avec eux ,~nç patif-
fouîut pas de leurs Caprices. \ e,s Incdnvé-
hier.is que l'on trouve dans la focjeté d'un* 
-Perinne dont toutes les Qualités font dou-
teufes > incertaines & à la merci des Oca-
fions* le préfentent en foule." L'abordés 
vous pour profiter de fâ Converfation, qui 
autrefois, vous aura paru douce & agréable J 
Mais aujourd hui ce n'eft plus la même : Son 
vtfage iroi'icé & rechigné vous anonce de 
loin,.que vous ne trouvères rien de ce que 
vous cherohés. Comptés vous fur une Pro­
mené gracï^ufe qu'elle vous aura fait, dans 
quelques boVis momens ? Mais par légèreté 
ou par un é.fet de fon Caprice, elle vous 
manquera, dans le befoin , & vous fera 
paier cher la douce efpéraiice dont elle vous 
avoit flaté. Vie.it- elle quelques fois a vous 
gracieufer ? A la boue heure : vous profites 
tlu préiènt i mais vous ne tarderas; pas "a. 
éprouver les fmiftres éfets d'un prompt & 
funefte changeaient. Sur tout on ièntira tout 
ce qu'une Humeur inégale & bonruë f. 
d'amer, fi elle le rencontre dans des Per-
fones élevées au deflus de vous, & fupé-
tieures aux autres par leur crédit & leur au­
torisé. Un Célèbre Auteur François remar­
que , q'.u'il y a en particulier quelque chofe de 
fi((mnt daiVS les Inégalités des Femmes. • 

v. 
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Rien au contraire déplus doux & de plus 

flateur pour un honéte Home , que le Co^ 
rnerce d'une Perfone vertueufè & unifor­
me dans fès Difcours & fesl Aftions ; 
fur tout fi cette Uniformité eft fou-
tenuë par des Manières naturellement dou­
ces & infirmantes. Toujours dilpofée à vous 
acueillir & à fe prêter à vous dans vos be-
foins, elle captive, avec une douce violen­
ce 1 votre eftime, votre amour & votre ref-
pecV On l'abordé avec joie & aflurance; 
on l'écoute avec plaifir : on ne s'en éloi­
gne qu'avec peine. Par raport à elle & pour 
foi même, lbn Humeur toujours égale la" 
met au deflus de la Fortune. La Confian­
ce , la Fermeté , la Force , la Prudence, 
éclatent dans toutes Tes Actions , & elle 
trouve dans ces Vertus une Tranquïlité inal­
térable. Son Efprit que rien n'agite & n$ 
démonte, prévoit en quelque manière les 
Evènemens & s'y prépare. La Profpérité n« 
l'élève point par un lot Orgueil, & elle fe 
foutient dans l'Adversité, Riche de ton pro­
pre fonds, elle triomphe dès Maux pafles 
& des Maux à venir ; & eft heureufe dans 
toutes les Çirconftances de la'Vie. •'"'•i'} l. 

Te*s étant les Avantages d'une Humeur 
égale , il eft naturel de rechercher par 
quelles Caufes elle peut être troublée , & ' 
cela pour les éviter. Ces Caufes font phifi-"-

ques ou 'morales. 
L'Ho. 
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L'Home eft compofe de deux Subftanc«% 
d'une nature fort diféreiite 1 mais uuies dr 
la manière la. plus intime. Quoi que îjpuŝ  
ignorions profondément ce qui Jçs Jie ,&, 
quelles font les Loix de cette Unipn,* nou$ [ 
(avons pourtant, à n'en pouvoir douter,,, 
qu'dies ont une Influence réciproque J'unç 
fur l'autre 7 û bien que ce qui le paffe dans 
l*une, porte néceflaircnpent coup fur, fa^tre, 
Si le Corps eft bien couftitué, TEfprjt en 
cft certainement plus iibifc. & plu? tjranquu 
le : Mais s'il y a quelque dérangement d̂ u* 
la Machine, PEfprk compatira ajiffi, par 
une dite de la mauvaife difpoikion du Cprpŝ  
Voies, par exempte* les Perfonss qui ont 
les Nerfs d'un tiffu extrêmement foible & 
délicat, & par cel^ même très fufceptibles 
de mouvement. Rarement ol>ferve -1 - oi£ 
alors, dans le Reflbrt de ces Organes, ui\, 
certain Tempérament 5c un, jufte milieu: 
ou i,ls pèchent par une trop forte tçiifion* 
çu ils tombent dans le Relâchement & l'Ar 
tonie. Les moindres Objets font fur ces Perp 
fones mue imprefïion toute pa^iajliére» OÏL 
rien ne les émeut. Dans cet état il n'çfl: 
|>as poffible que TEfprit garde la même fîr; 
fuation. Bongre malgré qu'on en ait, on eft 
obligé de penièr d'une certaine m«iniére. Unp 
Coule* d'idees s'élève dans l'Ame , ou bieii 
les Mouvemens dont nos Sens font agités ̂  
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tfy en excitent prefque aucunes, êc PEfprit 
demeurepbftinémenfcataché àcellecpw^autfl 
Sabord faifL Le Corps exerce alors ua Em­
pire fecret fur TAme : La Volonté fe .toumç . 
imperceptiblement : La Liberté même » cette 
admirable Faculté de PHonie & qui ledit* 
tingue fi fort des Brutes, fera come détruite^ 
fi le di'rangçment du Corps va Hifqu'3 un 
certain point. Cçft ainû encore que nou,* 
favoas, que l'Air, ÇAge & les Maladies en 
gênerai aportent de grands changement danf 
nôtre Humeur, & que du changement de l'Hu­
meur fet forme bien [ouvert celui des Ofirîmi» 
S. Evr. 

Mais les Gaufes morales de l'Egalité au de 
l'Inégalité de nôtre Humçurirçérnentfturtout' 
î otre atention, entant qu'elles font en nô­
tre pouvoir. Quant à nous > nôtre Eforit fe-
roit tpûjours bien difpofè , & par conlequent 
11 y auroit toujours de l'égalité dans nôtre 
Humeur, fi nous nous rendions moins aten-
tifs à oe que les Sens nous repréfentent , & 
fi nous travaillions à nous faire de juftes idées 
des chçrfes'quinous ocupent & à réprimer nos 
Paillons. Notre trop grande Senfibiiité & nô­
tre Ignorance font donc, avçc le peu defoyi 
q\ie nous avons de tenir nôtre Efppt d̂ ns 1̂  
mçme aflîéte , des Sources fécondes de* 
çhangemens bizares qui avivent dan? nâtxj/x 
conduite* 



I 0 4 i JOXJRNAE H É L V E f Ï Q O E 
Il eft inconteftable que les Objets exté-̂  

rieurs agifTent fiir nous, fuivant que nous 
les envisageons / o u que nous nous livrons 
à eux. Un Home qui feroit affés heureux 
pour pouvoir les confiderer tels qu'il font eii 
eux mêmes , & ne point fe laifler trop 
ébranler par eux, fe conferveroit toujours, 
à leur égard , dans la même difpofîtion 
d'efprit La Raiibn étant le Principe de tous 
les "Mouvemens , il verroït tout de fang 
froid : il ne feroit, à proprement parler, ni 
furpris, ni frapé de rien : rien auflî ne Je 
déconcerteroit. Il fe porteroit toujours avee 
un empreflement égal vers cequi feroit di* 
gne de fes foins : il s*éloigneroit conftam-
ment de ce qu'il regarderoit corne mauvais 
& nuifible. Toujours & à tous égards, on 
le trouveroit le même. 

Mais TEfprit eil fur tout ébranlé & perd 
foji calme, fi quelque Paflion violente fe' 
joint & s'aflbeie a unç trop grande fenfibi-
lité & au manque de Réflexions. Rien ne 
iious„ trouble plus, que ces Mouvemens 
extraordinaires qui s'élèvent dans nôtie 
Ame : c'eft même l'agitation qui naît de là, 
qui nous fait (ans cefle floter. Dès que 
l'Ame efl en proie aux Paffions , & qu'elle 
eft entraînée par l'Amour ou l'Efpérance, ou 
furmontée par la Haine ou la Crainte, il n'y * 
a plus d égaiité ches elle. Tout eft alors en 

mou-, 
i 
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mouvement, ou plutôt en, défordre dans 
nous. Semblables ^ un, Vaifleau qui fe trou­
ve, en pleine Mer? itous fomes transportés 
ça & là avec violence» ou nous demeu­
rons ttanquiles, fuivant que le Ventfpuiîe, 
ou que l'Air eft calme., , Ici, on-, pouroit 

, entrer dans quelque détail fur les diférentes 
Pallions dont l'Home eft fufceptible , & 
faire voir conient chacune en particulier peut 
k iaire déchoir de cette ttanquiiité d'efprif 
& d'égalité dans l'humeur,. qui après tout 
lui eft laaturelle : niais on abaadonc un fi 
vafte champ aux fages Réflexions du Lee? 
teur. On vtt.propoter quelques Moïens pro-

I près pour conferver. eti nous Pégalité dan$ 
l'Humeur $ & remédier au Vice contraire à 
cette difpoiition de l'Elprit. 
. Une Maxime reçue de tous les Méde-* 

cins &, qu'on adopte ici , c'eft que tout 
Remède principal doit tendre à la fourcë 
du Mal & aller droit à en détruire la, Cau-
fe. Il ne ferri donc pas dificile , après ce qu'oii 
vient de dire * de trouver celui qui tcon-
vient & qu'il faut opofer au déiaut dont 
on a parle. 

Tous les Moiens que Ton peut emploier 
dans cette vue, confiftent à mettre le. Corps 
dans vnebone fituation;à travailler a aque-
rir une conoifEuice éxadie des Objets qui 
iieus environent, & à ne jamais douer en­

trée 
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* tïh dàiis PAme à nos Pafllons, ni trop d'Em­

pire aux Sfeus furkrtUifon. 1 e premier de 
ces Moïens regarde les Médecins & leur 
Art : Ils doivent apbrter tous leurs foins i 
d é t a i l s en font requis> pour faire ttfty; 
autant qu'il eft pofible, laCaufe phifiquc 
qui trouble & agite nos Humeurs oc notre 
Éfprit. Quant aux autres, ils font, corné 
oa Pa déjà obfervé i en la pUiflance de cha­
cun. Dès qu'un Home eftimera toutes cho^ 
fes convenablement , & qu'il aura afles 
de Courage pour réfifter à Pknpreflioii 
trop vive qufe les Sens poutoient faire fur 

- lui ; on le trouvera toujours dHjjpofé de mê­
me , par rstport aux Objets exteneurs, L'E£ f 
frit étant d'ailleurs libre & dégagé de tou­
tes Pafllons, un tel Home verra tout comè 

• en peripedive. Il n'y aura Confèqucmmènt 
plus ches lui de ces Mouvémens impétueux 
& contraires , qui le tournent & le pouf­
fent ça & là. Dans une fi heureufè dilpofi-
tion, il goûtera en lui même une tran-
quilité admirable & ne ruinera points 
par fes caprices > la douceur du Comcrce de 
la Vie. 

N E U G H A T E L . \ . 

zfi-i 
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rÀUX EDITEURS DIT JV&RMAË 

Helvétique , poar j^raïr & Repohfi aux 
Remarques > far quelques endroits du dernier 
*tome dç VHiJloire du Comté de Bourgogne* 
jpar Mr,. DUNQP. ^ 

4 M E S S I E U R S ; 

J E lfe règulièremëiît & avec jilaifir Votxé 
Journal * que je trouve rempli de Pièces 

ingenieufes i bien* écrite* * fouvent curieufës 
& înftrudivci, âc qiii font honeut i vôtre 
Nation qui les compote; Mais je ile vous 
diffimtilcrai pas que j'y î tu avec peine » 
Celle intitulée, Remarques fur quelque! endroits 
au denhier Vtfiumè dt ÏHijloirt du Cofnti de 
Bourgogne ; parce que tffcft moilis une Criti­
qué quHiiie Satire perfonelle, diâée par 
un zèle de Religion mal placé, du par l'en­
vie d aVoit Un prétexte dé donner au Public 
quelques Obfcrvatiôns triviales fur la Jotûrnié 
de St. Baftbelemii 

L'on croiroit, à en voir le titre, que fou 
Auteur a iû avec réflexion l'Ouvrage qu'il 
cnlure i cependant il n'en cite pas un mot, 

& 
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'& il convient à la première page qu'il ne 
l'a jamais, VIL Dès-là il ne mérite plus qu'on 
l'en croie; car peut on taire de,s Remar­
ques (Tires & bien apliquées fur ce qu'on 
ne conoit pas t ... , 

Le fond de la Cenfure, tend à décrier 
Plnquifithn, dont l'Auteur de l'fctifloire de 
Franche Comté n'a pas parlé} la Ligue & le 
Majfacre de la St. bartheltmi ; dans la fupofi-
tion que cet Auteur ya-aplaùdi•', -come à 
des Entreprifes juftes. l e Critique auroitpu 
fe défabuler , s'il avoir pris la peine de lire 
l'Ouvrage fans prévention. 

-... Cependant, lans l'avoir vu, il. dit; qu'on 
y trouve ides Principes dangereux dans là 
Morale* & fort diierens de ceux qui.font 
généralement reçus en Fiance. Il fait pins, 

. il ajoute, fâus néceffité ni prétexte , que le 
• tais de /'Auteur fe fent encore de fou ancienne 
Domination: Expreffions qui dégtàfcrem eu 
Satire perfouelle , & qui ne peuvent être in­
terprétées qu'en mauvaife part, dans THipo» 
thefe & de la manière dont le Critique les 
a apliquéqs; 

Si l'Auteur né méritoit aucune confidé* 
ration,.par lui même, on devoit du moins 
en avoii pouf la Nation ; car c'eft une Ma­
xime en A. orale, come en Politique, que les! 
Corps. & iès Nations , doivent être fefpec-
tes éi ménagés., , 

li U 
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Il fait tenir indécemment les mêmes Dit-

cours & <fautres ferobltfbl-es, à am Religieux, 
<k>nt l?état demande de la dilcretton, de la 
prudence & de ta charité. 11 lui fait dire 
ditr'autres choies, que i Auteur êrancomtois 
a bien fait d'imprimer fin Ouvrage À JJelan-
'çon , parce que ie Cenfiar Hp/al m lui aurott 
$a$ pajfe fis Maximei. 

Informé» çome il veut le paroitrc, de 
^celles du Roiaume, il n'a pas dû ignorer 
•qu'un Ouvrage n'a pu y être imprimé avec 
défignation du L ieu & des Noms de l'Au­
teur & de l'Imprimeur , fans un Privilège 
«qui ne s'acorde qu'à vue de 4'Aprobatioa 
du Ccnfeur Roial. Et ii le Critique, ou 
Ion prétendu Interlocuteur, a voient jette les 
-\ eux for le -Frontîfpice de l'Ouvrage qu'ils 
rendirent avec tant de hauteur, ils auroient 
lu, quSl a >ili imprimé mfec Aprobation Ç£ 
FrivÛège du Rjt : Ce qui eft vrai & certain 
en fait. En faut il d'avantage pour la Juf-
>ttfication de <P Auteur ? Si d'un coté PA-
«probation du Ccnfcur Roial fait *une preuve 
Jégale, vqUc cet Ouvrage jie renferme rien 
«de contraire à la bone Morale & aux Ma­
ximes du Roiaume j il Téfuke d autre p*rr, 
.de la foumilïion de l'Auteur à la Cenfure, 
<juc tes intentions ont été droites,qu'il étok 
chfpofé à corriger, retrancher , augmen-
lt r • diminuer tout ce que tes Pcrfoncs 

I y y pré-
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prépofécs d'Autorité Publique, auroicnt efti-
mé convenable ; & par confëquent qu'il n'a 
rien dit, ni peiifé t-voulu dire» ni.pcnfcr, qui 
put blefler, en aucune manière i la Morale 
ni les Maximes reçues dans le Roïaume. E» 
un mot l'Auteur eft certainement -en règle 
& fon-Contradideut a tort, quand il diiflniie 
à favaiiture, qu'il ne s'y eft pas mis «depro-

Eosdelibeié & pour avoir «la -liberté «le dé-
iterdemautaifes Maximes . , 
l?on convient que les Editeurs Jlu Jour­

nal de Paris f n'ont pas jugé fi favorable-, 
jiient de FQuvrage, que le Cenfeur Jloûd 
& le Public ; mais puifque 1e Critique vou-
loit leur déférer aveuglement «& ûitis cc-
noiffance , il devoit du moins s'expliquer , 
avec la même diferetion & les rxncmes mé-
nagemens que ces Mefficuïs* 

Ils ont dit que ce que l'Auteur a écrit 
fur les Guerres de Flandres, «doit être lu 
avec précaution, & qu'il *s'eft expliqué fur 
la Ligue & la Journée de St. Barthélémy eft 
termes fiilpeds. Le Critique ajoute de ion 
chef: Qu*il avoit -cru <que Nn ètoit unanime 
en France à blâmer Usjuveurs de 4a Ligue Q? 
À ditefter le Majacre de la St. Barthélémy 
mm qu'on lui aprend que V Auteur dejBiftoi-
re de ia Franche Comté penfi diferemmmt là 
defjks ,• & que l'on trouve dam fon Livre def 
jfrmeifes de Morak qmfont de U peine.. L'ojt, 

4& 
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ne pourra donc raporter en panant les faits 
de la l igue & de la Journée delà St. Bàr-
thelemi, fans 'être obligé à les blâme» & à 
les _déteftèr, fous peine d'Anatpîe'& d'être 
:ateiiit & convaincu de tenir des Principes 
'dangereux dans 'la Morale ! Ce ri'éïf pas ce 
'que les Editeurs du Journal de Paris ont'eu 
deflein d'aprendre au 'Critique, ôç^ils'iic Té 
font pas atçndu à trouver un Echo" à'GÈNEVE;, 
'qui rendrait leur fentiment en des kermès 
'qui y reviennent fi peu. II y 3 'par exem­
ple une difef ence 'totale, 'entre |enfer urfè 
;chofe & la débiter corne le Critiqué l'atri-
buë à l'Auteur j & s'expliquer fur cette cho-
fe enfermes, 'qui laifTent du fiiibçm, corhè 
ilffs Éditeurs l'ont écrit. L'Equité même de­
mande-, qu'on interprète en bien, plutôt 
'qu en mal -, tout 'ce qui eft fufceptib'le d'in-
ïerprètat-iop. 

La délicatçiîe de 'ces Meffiëurs ck leur 
attention à imprimer 'dans l'Ecrit du Public 
'certaines Maximes, a pu les porter à doner 
•avis de lire avec précaution un endroit d'uù> ' 
Ouvrage, où ils aiiroient fbuhaité que l'Au-
't,ëur fe fut e'xplïq'uç plus clairement & plus, 
au long; mais il ne s'enfuit ;p'as, 'qu'ils le 
chargent d'avoir tenu des Maximes con­
traires à celles du Roïaume, & il n'en a:, 
\\\ établi, ni même propbfé, de cette" elpè. 
'ce, corne il cft facile de le démontrer i, pâfc 
l'Analifé de fon Ouvrage. *V1 " v • 

Y y y a jt 
« 
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11 a raoorté le fait de la Ligue en peu 

ces terT ; feSTS^»*'^ ̂ ^ 
«m** ^ Ç Tjce attelé àonoit ateintt 
dans U Rpuume , M ^anarchie Fran- > 

P<? Janno * prétexte au rm «* r 

ne peut-être que pour avoir d t , f | « 

il v a deux chofes a confiderer enccid^ 

cutérent. Quant au iond, il cil recorm p 
vrai par leTHiftoriens François les plus uni 
S l e m e n t aprouvés. Voie, par exemple 
comme en parle le Père DANIEL. LAten-
tTiïsUgJurs, fut un des coups e^raord, 
motet delà fwvidtncc, qui fait mr /« j * « 



gonds Biens des plus grands, Maux. Dans h 
cgurs ordinaire des chofes* Hparoit hors de doute* 
que fil*fyi de Navareiteit parvenu fans <H 
pofition a la Courant \ tJHeréfie feroit devenue 
U Religion déminante* & qùavec ktems, la, 
B^li^ion Catholique mroit été abolis epFran-

L*H>ftbrien de Ffcmche 6on*t4 a'? riei* 
dit de û, fort quant au fond ^ & il eft 
hors de doute*que tes> Princes de la Maifbb 
de Xoraine & le Roi dJEfpagne, furent les 
Inftrumçns qui ^exécutèrent* Savoir Vils agit 
foient en Confcieuce* & en bone Morale j 4 
il eft clair que4'Auteur* ne le croit p$s, puis 
qu'il cenfiiré- hautement la * Ligue -& Içs 
Ligueurs, Quant au motif qui y afeit entrer 
le Roi d^Efpagne, il eft indiférent au fond 
dont il doit s'agir wiiquement, Uon peut 
s'engager dans des entreprîtes coudamn^-
bles, par des motifs bons par eux mêmes » 
mais qui font-mal apliques. Ce font chofes 
cachées, dont on ne* peut juger que par 
dçs conje<3ures. Les uns difent que le Roi 
d'Efpagne s'engagea dans le parti de la. Ligue 
cour afoiblir la France , & d'autres que ce 
lut par principe de-Religion. Y a-Hl Hep de 
€enfurcr l'Auteur parce qu'il a crû que le 
zèle dç ce Prince pouc la Religion "Catho­
lique l'avott déterminé, lors qu'on lit dan* 
te Père D A N I E L , quand il p r̂lc de la mort 

Y y y 2 <te 
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de Pnjîip'e 1.1. que fans afpirer a la réputa-. 

• tfprî.dè pafler pour vaillant, il fe contenta, de 
celle de Sage & de R$lij>ietix'y & dans un 
autre endroit, où il raporte le fait de la Jour­
née de St.Bartbeletrti: que Charles IX s'y déter­
mina d'autant plus facilement, qu'il h'ayoit 
rien à craindre de Philippe IL Roi, d'Efpa-. 
glie i $ui êtoit l'dfui.le plus fur & le plus fort y 
aue le %À de France eut contre les Huguenots fis 
Sujets révoltés. N'eft il pas vrai, d'ailleurs que 
Philipe I T.. préféra, la. perte d'une partie 
cônfîderable. de fes Etats en Flandres ;.'plu­
tôt que d'y a'corder la. liberté de Religion » 
& qu'il fit fa. Paix avec le Roi France fans 
ijiterêt propre, dès que ce Prince eut ab­
juré le ealvinifme & reçu l'Abfolutipn du 
Pape. 

Si. ces. conjeclures; ne font pas denionltra-
"çives , elles font du moins fufifantes , pour 
excufér l'Auteur d'avoir dit que Philipe- I Ï . 
s'engagea dans la, ligue par zèle de'Reli­
gion. Mais,dit-on, ce Zèle n'étpitpaséclai-
s;é, puis qu'il apuioit la. Révolte des. Sujets 
contre leur Souverain. D'acord ; auffi l'Au­
teur loin de dire en quelque endroit, que 
le Zèle de Philipe IL. étoit éclairé dans cette 
Ocafion, l'envelope fans diftindion dans la 
çenfure qu'il fait de la, Ligue, L'on, pouroit 
cependant en. faire quelqu'une , entre des 
Sujets rebelles,, & un Prince étranger qui 

les 
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ïes apuïôit ; trompé par un zèle bon en 
lui même, mais mal apiiqué , quoi que dans 
l'Ordre de ia Providence, qui lait, come dit 
le Père D A N I E L , tiftr le bien du mal. 

Quant au Maflacre-de la St. Barthelemi, 
fur lequel le Critique-s'eft fi fort étendu 9 
je trouve-que c'eft.hors. de propos» & de 
raifonj parce que l'Auteur n'en a parlé qu'en 
douze lignes \ qu'il en a raporté le fait come 
tous les autres Hiftoriens ; qu'iLn'a, pas difli-
mulé l'artifice par lequel, on atira les.Sei­
gneurs du Parti Huguenot à la Cour, pour 
les faire périr, & qu'il a qualifié cette en-
treprife de Coup hardi II me paroit qu'il a fait 
fagemeilt de n'en pas dire d'avantage > parce 
que les.Aâions des Princes & 1rs Délibéra­
tions de leurs Confeils font desJVÏatiéres trop 
relevées, pour que des Particuliers doivent 
fc. dôner la Liberté de les cenlurer & dé-
feprouver hors du Cas de neceffité. On lui 
fait donc querelle de gaieté, de Cœur (ûr ce 
chef, où je ne vois pas qu'il fbit repréhenfi-
ble, pour avoir gardé un filence reipedueux, 
fur le bon ou le mauyais de l'Atiion qu'il , 
raconte. 

Il refte à répondre fiirxe qu'on lui teproche 
d'avoir fait l'Apologie de Baltazard Gérard 
Franconitois, qui tua le Prince d'Orange, 
Vaflal du Roi d'Efpagne & Gouverneur en 
fcn Nom d'une partie des Païs bas} proferit 

Y y y i par, 
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par ce Prince, parce qu'il fomentoit & foU-̂  
tenoit depuis long-tems à main armée la* 
Révolte & THérefie, dans les Provinces dont 
le Gouvernement lui avoit été confié. 

J'ai relu cet endroit avec atentîon & fy 
trouve, i. Que L'Auteur raportc le fait exacte­
ment & fuivant la vérité. 2. Que quand il 
parle de la confiance de Gérard dans le der­
nier fuplice, il ne dit que ce qu'avoir écrit 
avant lui Strada, qui avoit été pour aiuû dire 
témoin oculaire. Ces deux chofes qui font 
de purs faits , n& font rien au Sujet de la 
Critique, j . Que quand il raporte le Juge­
ment qu'on porta du Meurtre, du Prince 
d'Orange dans les Etats du Roi cf EJjtâgUe»-
où TAaion du Meurtrier fut aplaudije & re-
compenfée ; il en rabat l'idée & la ramène 
a une plus raifonabie. 4-Qu'il dit tout de fuite* 
qu'on ne jugea pas ailleurs fi favorablement 
de PAélion de Gérard, & qu'elle y lut qualifiée 
£AjfiiJJinat excecrablc. Il n'y a rien jufques 
la qui fente l'Apologie de PAâiou ; mais voici 
aparemmeur d'où on prétend la tirer. 

C'eft: que l'Auteur propofe la queftfon de 
fâvoir , fi quand un Sujet tuë un Profcrit 
par fon Prince, il eft coupable de Crime T Bt il 
raportc le fentiment des Jurisconfiiltes for 
cette queftion, celui entr'autres de Mrs. de 
Çroot & Pulfendorf, dont il cite les termes. 
Ces lumières de la Jurisprudence & du 

Droit 
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/Droit Public, tiennent la négative, parce 

que le Meurtrier eft cenfé en ce cas, avoir 
fait le Meurtre par Autorité Publique, corne 
un Soldai qui tiïe des Ennemis dans une 

. Guerre injufte. L'on peut donc dans ce-
feus- dire que Gérard n'étoit pas coupable, 
quoi qu'il eut comis un Crime, come tout 
autre Jmjet qui. obéit a fon Prince dans une 
chofe l'ijafte > mais dont il. n'a pas le droit 
de juger. L'Auteur au refte ne dit pas qu'il 

- «s'y ait rien de condamnable dans l'Action de 
Gérard. Si dell un Criitte, ajouter-i], ce fer-oh 
celui du Roi d'Efpagne, qui aurait injufiement 
proferit le Prince d'Ohwge. îï laiftè donc in-

. décis , fi l'A-erion eft criminelle, & cela 
parait fùfifant pour fa Juftification ; parce 
que- s'il a défendu Gérard fon Compatriote*, 
il n'a pas pour- cela fait l'Apologie de fon Ac­
tion i il n'a pas condamné ouvertement cette 

- A<ftio«, parce que c'eft ua de ces Miftères 
d'Etat que les Particuliers ne doivent point 
difeuter, s'il ne leur eft ordoné d'Autorité légi­
time; & que le refped qu'ils doivent aux 
Têtes Coucoué£s doit toujours prévaloir ,. 
fur l'envie qu'il pourroient avoir de faire 
étalage d'Erudition „ quand il u'eft pas nécef-
£iire. 

J'étois à Paris dans le tems que le Jour-
, iaal, qui fut Tunique fondement du Critique» 
parut J'entendis dire a des Perfones Sages 
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& folidement Savantes* fur Pafairede GerardV 
que les Editeur* rfavoient pas faifi laqueftionî 
êc que leur délicateflè for le tefte , pouvoit 
gêner la jufte Liberté, dfcs Lfcttres ; rebu-
ter du moins un Auteur, qui a bien méri­
té du Public^ aux Ouvrages duquel ils ont 
eux mêmes doué des Eloges, dont la rc-

{mtation a, été portée & a pris racine"dans 
es Pais étrangers, * & qui travaille pour 

le fervice- du Public avec:un entier dénnté-
tellement; > quoi qu'il ait des ocupatïons or­
dinaires , horiorablbs & utiles à fa fortune.. 

J'ai rhmtxr. d'être. f$c. 

B Ë S A N Ç O N le 2fy.Novembre 1741. 

% A&* EM& Liptis 173 S* FoL 433 fie fuir.. 
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LETTRE 
' frurjervir de Hurlement au Difcours Jurle 

TRAVAIL.* 

M E S S I E U R S , 
t 

J'Ai lu avec beaucoup; de plaifir uhe-Difler--
tatioa fur l'Amour du TrœvaU) que volls 

^vez kiférée dans votre Joufcnal. On y a fort 
bien, dévelopé la Matière. . On y trouvé les 
véritables fondemens de- ce- devoir,, & les 
"raifbns. les plus Fortes pour exciter les Homes 
à s'ocuper, utilement. Il eft diïîcilc de ré-
fiftei; à, la force des motifs qu'oit y cm-
flore. Le but de ma Lettre n'eft donc point 
de critiquée ce petit Ouvrage. C'eft plutôt 
pour l'apuïer que je mets la, main, a la plu­
me. Je voudrais, s'il étoit pofïîble, exciter 
les Habitans, de nôtçe Pajs à feire une aten-
tion particulière aux bojies Leçons qu'on 
leur a, douées. Il me iemblc qu'elles leur 
conviennent plus qu'à d'autres. Je- ne veux 

Ï>as dire par laque nptxe Nation (bit U moins 
aborieuie de tôutfes. On lait qu'il y a des 

Peuples entiers qui ont de l'horreur pour 
\c Travail, les Efpagnols, par exemple. C*-

* Journal Hclr, O&obic 1741. p. 930, 

I 
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pendant il n'eft pas inutile de travailler eir^ 
core à réveiller nôtre a&ivité. 

L'Auteur après avoir prouvé par de bones 
raifons que l'Home eft deftiué au Travail, 
a fait voir que fa prèmrére Ocupation a dû 
être la Culture dp la Terre., Cefl propre­
ment là le Travaif à quoi le Créateur Tavott 
afTujetti. On nous a montré en fixité que 
ces foias champêtres ont fait pendant plufieurs 
Siècles i focupation dès Perfbnes même les 
plus difthiguées. L'Auteur nous a rapelé les 
ufages des anciens Romains, chez-qui les 
Travaux de la Campagne étoicnt anoblis. 
Les Gens de 1» première diffinâion ne 
crotoient point s'abaiffer en conduifànt eux 
Hiêmes leur Charue. 

Ce fut fur tout Huma Pomfilius qui fiit m-
térefler les Romains à doner tous leurs foins 
à l'Agriculture. II çlevoit aux Emplois ceux 
qui étoient reconus pour les plus laborieux. 
Il mit la culture des Terres u fort en ho-
neur, que dans les Siècles fuivaus, les Gé­
néraux d'Armée, & les premiers Magiftrats* 
îoin de regarder corne au deffous d'eux ces 
foins ruftjques > faifoient gloire de cette 
Ocupation. Scifion P Africain > après avoir 
vaincu Anriihal, bèchoit lui même la Terre», 
fclott cet ancien ufage y plantoit & grefoit 
fes Arbres, & s'ocupoit de Travaux rufti-
ques. L'Hiftoire Romaine eft pleine de femr 
blables traits. 

Oi* 

i 
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On trouve le même goût chez les Grecs. 

Xènofh&n met dans la bouche de Socrate un 
Eloge magnifique de l'Agriculture > qu'il re-
Drélcntc comc Pocupation la plus digne de 
'Home 1 la plus conforme à ïà Nature y comc 
a fource de la Santé, de la Force, de Ykr 
Dondanee, &jnême de mifle Plaifirs inno-
cens. 

Cet Art qui ctoit autrefois fi noble, efl 
devenu aujourdhui tas & méprifable. Ceft 
l'exercice le plus vil, au jugement du pe­
tit Orgtfeil Bourgeois. Voici cornent ua 
Potte Moderne s'en eft plaint j t 

Hélas! lnfcn/ez que nous fonce*t 

Nous nous moquons de >ces grands Homea» ^ • 
De ces «illnftres Conqueram, 
Qui couverts & chargez de gloire* 
Rctouinoient après la Victoire, 
JL la Culture de leurs Ckams» 

Qui dit aujourd'hui un Laboureur»' ék 
un Home du plus bas Ordre, Nous ne fai-
fbns plus aucun cas de ces Habitans de la 
Campagne, qui (efatigueiït continuellement à 
nouS procurer l'Abondance. Eft-ce bicnpaïer 
leurs Travaux, que de meprifèr ainfi leur 
Condition? Nous leur devons beaucoup;, 
quand nous leur voions fuporter fi conftam-
ment le poids du jour; bien loin de lesmé-
prifer, nous devrions rougir nous même* 
4e nôtre raoleiTc. 
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Les Geus fages ont travaillé à corigeî 
ces faufles idées. Mr. Hgllin, par exemple» 
voudroit que nous regardafïions encore au­
jourd'hui l'Agriculture corne une OcupatioA 
noble & véritablement digne de l'Home. „ Il 
n feroit à fouhaiter, dit-il, que la jeune No^ 
n bleïïe de France, 'qui dans un tèms de Paix, 
i, ne fait à quoi s'ocuper, eut du go\ir pouf 
n l'Agriculture. Elle ne devroit pas fs croire 
„ déshonorée par là, fi elle fait réflexion que 
», l'Agriculture a fait pendant plafieurs Sié-
„ clés, TOcupatioii ordinaire de la Nafioft 
„ du Monde la plus guerrière & la plus 
,, courageufe, je parle des Romains. * 

Le célèbre Lockfi, dans ïon Traité de l'E­
ducation, veut qu'un jeune Gèritilhome fâ­
che manier la bêche, qu'il plante lui même 
un Arbre, s'il le faut, & qu'il prenne plai-
fir à de femblables exercices. On voit eri 
Angleterre plufieurs Seigneurs, 8c des Pér-
fones riqhes s'apliquer à l'Agriculture & au 
Jardinage. On les voit travailler également 
de là Main & de l'Eiprit, à faire des -décou­
vertes utiles dans cet Art. 

On a remarqué que les Perfones d'un cèf-
taijï rang lont plus propres à perfedionef 
l'Agriculture, que des Gens d'une condition 
obfcure, tels que les Païlàns. Cela peut 
douer du jour à une penfee de Pline , qui & 
befoin d'être expliquée. Il parle de ces pré» 

* Hift. Ancienne T««n. 11, p. 3.7e. 
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rniers teins de la République Romaine, que 
les Sénateurs h^bitoient prefque toujours à la 
Campagne, & cultivaieut eux mêmes avec 
foin leur propre Tctre. Vans ces heureux tefns* 
dit - il, la Terre tqute gforieufe de fi voir cul­
tivée fardes mains vi&ûrieufes &'triomphantes> 
fembloit faite def flirts, & fwdwre des fruits 
avec flus d'abondance* 

Cçtte penfèe jparôit d'abQrd un peu trop 
oratoire pour une Hiftoirî Naturelle ; mais 
au travers 4c ces Fleurs de Rhétorique > 011 
ne laille pas 4*y apercevoir de la folidité. 
Déjà quand 011 <2ultive fon propre fond, 011 
s'y afeâionc d'avantage, & par confëquent 
on doit mieux le faire valoir que quand il 
n'eft cultivé que par des maiils étrangères. 
Dès que le Luxe fe fut introduit dans Rcr-
me, on s'aperçut bientôt que les fonds de 
la Campagne rendoient moins 'qu'aupara­
vant. "C'ett qu'elle n'étoit plus cultivée que 
par des Efclaves* ou par <Le vils Mercenai­
res j qui ne s'y intéreffoient pas affez & qui 
n'y travailloient qu'a regret. Si l'on vouloit 
exprimer cela <en ftile enilé, on pourroit 
dire à l'imitation de Pline: Que la Terre honr 
teufe de ri être plus cultivée que par de vils Efi> 
claves , tomba dans le découragement, & ni 
s'évertua plus à bien faire corne auparavant. 
On dit ordinairement/^// du Maître ; Oi\ 
pourroit dire Avec autant de fondement > là 
Main du Maître. Pour cultiver, foigneufe* 
"*Hiftonc Hatur. Uv. y m . Ch, 3. 
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nient des Terres,* il faut y travailler d'afoe-
tion , 8c c'eft ce qui ne fe trouve1 guè*e 
que dans fe Propriétaire. 

Cette Remarque préparatoire peut déjà 
un peu éclaircrr la perifée de ïline ; mais 
voici fiir quoi elle porte véritablement; Ceft 
qu'un Sénateur ou un Général <fArniée eft 
un Home intelligent, aâif & apKqïté. Quand 
fon adivité fè trouve donc tournée du coté 
de l'amélioration de fcs Terres, elle doit 
les rendre fécondes. Dans ces tenas anciens 
où les Grands Homes maiiioicnt également la 
Charue «Vies Armes, après laGuerre,onles 
voioit anffi atentifs à bien façoner leurs Ter­
res , qu*ils avoient -montré d'habiteté aupa-
ravairt à en conquérir pour la République. 
La fùpériorité de leur Génie corctribuoit en­
core beaucoup à leurs fuccès clnunpétres. 
Quand un habile Home s'aplique à quelque 
Art, l'expérience nous aprend qu'il te fak 
avec phis de lumières, qu'il fitit des «eflais 
avec des vues plus étendues & *n incaie 
tems phis fures, qu'un Home du coinun-quî 

. ne fuit que fa routine* & qui eft fenrôle­
ment ataché tmx anciens-ufàges. Un petk 
Génie fait peu d'expériences ; par cette rai-
fon, après pluiieurs Années de travarl, oa 
ne voit pas qu'il ait fait des progrès dans 
la profdlion qu'il exerce. La penfée de 
P i*te , qui fcmble d'abord n'avoir que da 
bnllant, peut donc ctre aprofondîe & fou­

te air 
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tenir l'examen. La Terre cultivée par des mains 
viBorieufes faifoit des éforts, dit-il. Oui, ejla 
en faifoit , parce que ces grands Homes fâ-
yoient la foliciter à en faire, & lui f'aifoient 
produire davantage par leur habileté à là 
cultiver. i!t •• - -.... .N ., . .,,, 

Quoi que les Hiftoricns & les Orateurs 
nous aient peint en beau ces Moeurs Anti­
ques , nous avons , bien1 de la peine à 
revenir de nos; préjugez. Malgré tous les 
tours qu'ils ont emploie pour nous faire re^ 
inarquer de la grandeur dans ecst Illuflre.1? 
B.omains mauians la Chaiue , . nous nous 
bbflinpns.à. trouver ces Ocupations ruftiques 
tort au ^eflfousd'eux. Nous admirons le Cqiv 
qucrautj & nous avons un fe,cret mépris 
pour le Laboureur. Mais rien de plus faux 
que ce jugement. .Un Auteur â dit fort ju­
dicieusement , 'Qu'il eftplfis important pour le 
hien d'un tfat, d'avoiï des gens qui fâchent en 
mettre les Terres en valeur r qu'en étendre les 
limites. Qu'on l'examine bien, &P011 trou­
vera que le Conquérant devenu Laboureur 
rendoit peut être par ce.dernier Emploi, mi 
plus grand fervice à fa Patrie, que quand il 
fcvoit les Armés à là main. , « . . . . , . 
V)L'Ab'é J« Guet, dans, ton Traité de hnf-
titution d'un Princt, exhorte le Souverain à 
être atentif que les Sujets s'apliquent avec 
foin à l'Agriculture, corne faifant la vérit£ 
ble fvichdîe. d'un Roïaume. 

Z z j s 
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„ Un Prince fage, dit-il, préférera l'Agri-
;, culture à tous les Arts que la cupidité & 
„ la vanité ont apris aux Homes. 11 eii 
„ parlera dans l'ocafion avec 'eftime : Ilex-
„ hortera Jes Grands à ne pas dédaigner l'a-
„ tention à l'Oeconomie & Implication à 
„ leurs Terres. Il fera plus'de cas d'une 
„ Terme bien réparée & bien entretenue » 
„ que de toutes les beautés ftérilés 'des Mai-
„ fons de Campagne. Au lieu que les Per-
„ fones de Naiflance ne conoiffent que les 
„ moiens de lé ruiner, 'ce qui entraine né-
„ ceflairement la dégradation de leurs Ter-
•„ res, ils aprendront à conferver & à aug-
„ mériter leurs Richeflès, par le foin légi-
„ time de leur Bien , qui réjaillira enfmtc 
„ fur le Public* . 

Le Père du Hàlde nous aprend dans ion 
îiijioire de là Chine, que la profeffion de La­
boureur 'eft encore fort cftimée dans ce 
vafte Roiaume. Un certain jour de 1'A.nnce 
l'Empereur va lui même 'en cérémonie la­
bourer la Terre, afin que cette Ocupation 
né îbit pas regardée corne vile & méprifa-
ble. Nous trouverons peut-être cette Céré­
monie vaïne & badine, mais ceux qui en­
tendent les véritables Intérêts d'un État en 
jugent bien autrement. Cette démarche ne 
peut que contribuer beaucoup à faire bien 

Soft! turion d'un Prince, Ton 11. p. 2<o. 

• 
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cultiver la Campagne, & pat conféquent à 
procurer l'abondance. De feniblablcs ciicou-
ragemens font d'un grand ufage. "," 

. ,v Puis, que nous voilà chez les Nations 
Orientales j je dois remarquer qu'il y en a 
où l'Agriculture ennoblit ; c'eft chez les In­
diens , qui font fous la Domination du Mô-
gol. Aux,bords du Gange, fur tout, le La­
bourage doue un Rang fupérieur. Ceux qui 
haiiTent dans,là Caite des Laboureurs né 
voient au deffus d'eux que les Souverains, 
ck les Brames ? qui font les Dépofitaires des 
Livres de la Religion. Mais ce feroit ne £<> 
hoitre guère les Homes d'aujourd'hui que dfc 
fe flâtèr que ces recherches tirées des Rela­
tions des Voiageurs, ou de lHiftoire Au-

. tienne pourront remettre iin peu l\Jgricùl-
iure en honeur. Nous aurons bientôt déci­
dé que ce font la , ou des ufages furanez, 
où des pratique** bizares de quelques Peu­
ples qui! nous plaît de regarder come bar­
bares; 

S'il y a quelque Païs à qui il conviene de 
revenir dû préjugé général à cet égard, 
c'eft le nôtre. Nous avons un intérêt par­
ticulier à rapèler les Mœurs antiques & à 
honorer l'Agriculture pour nous; exciter au 
Travail. Nos Pérès le donoient. tout en­
tiers aux foins champêtres î Tls mettoient eux 
iflcmes' la mairi à l'œuvre quand il faloir 
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Se trouvoient par là le feeret de mener urfè 
vie beaucoup plus heureule que la nôtre. 

Mr. Rollin dit qu'il fèroit avantageux 
& utile pour le bien de l'Etat j , que cha-
„ que Père de famille qui demeure dans dès 
„ Bourgades, dans de petites Villes, eut 
„ quelque portion de Terre qui lui apartint 
„ eu propre, afin que ce Champ qui lui 
„ doit être plus cher que tout autre, fut 
3, cultiVé avec foin , que Gt Famille s'y in-' 
», tereflat, s'y atachât, & qu'ell» y trouvât (à 
„ fubfiftance. * . 

C'eft là le cas où fe trouvent quantité de 
Gens dans nôtre Suiffe. Ils ont la plupart, 
de petites Pofleffions dans le voifinage 
«les Villes qu'ils habitent. Mais malgré 
la facilité de faire valoir leurs Terres , 
que ce voifinage leur procure, on n'en voit 
que trop aujourd'hui qui les négligent, par 
un Efprit de diffipation & d'Oiliveté. Ils 
aiment mieux palier la plus grande partie 
de leur vie dans la Ville, que d'être à leur 
Campagne qiti demanderait foUVent leur 
prefencé & leurs foins. Quand je vois ces 
Gens défetuvrez, affidus aux Promenades 
publiques, tandis que leufs Araires les apel-
îent ailleurs, je me rapelle un trait de Pi-
fiHrate , que l'Hiftoire nous a confervé. 
Aïant vu un jour dans la Place publique 
des Gens qui lepromenoient, & qui .airoient 
dû vaquer à la-euituie de leurs Terres, H 

* Hift, Ancienne Tom. X- p. 29 J. 
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leur dit, ,, Mes Enfans, fi les Bœufs qui 
5, labouroient vos Champs font morts, & 
',, que par là vous vous croïez difpenfez do 
„ travailler, je vous en ferai doner d'autres. Si 
9, vous n'avez pas du Blé pour eniemencer 
J-J vos Terres, venez à mes Greniers, jç 
3, vous en ferai doner." Ce n'étoit pas là un 

. finiple encouragement à travailler, come il 
le fcmble d'abord. Il.efl aift d'y remarquée 
encore un reproche des plus vifs, pour cou­
vrir de confufion la Fainéantife. 

Ceux quife trouveront bleiTezpaç ce trait 
djront peut-être, qu'il fent fort le Pâlyantheaj . 
& qup je ne lç luis pas aler chercher fort, 
loin : D'où qu'il vienne, il ne laifïè pas d'ê­
tre inftru&if & il n'y a que trop de Gens 
«lui peuvent s'en foire Implication, Mais il ' 
vaut mieux placer fa, Scène ailleurs) pour ne 
nie faire des afaires avec perfone. 

J'ouis un jour un Prédicateur en. France," 
qui poufïbit fort vivement cette JeunelTe 
oifive, que l'on voit fe rendre régulièrement 
dans quelque Place publique,, ou pourypaf-
fer quelques heures , pu pour concerter en-
tr'eux cornent ils pouront perdre le refte de 
la Journée. Il nous décrivit fort vivement 
ces pelotons d>r jeunes Gens, qui étalent con­
tinuellement aux yeux du Public, l'ennui, 
que leur caufe leur grand loifir. Pour fe 
tirer de îa langueur où ils fe trouvent chez 
eux, ils ont leurs Rendez-vous marquez danŝ  

Z z z 3 divers 
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çlivers quartiers. Là , dans un Efprit d'oifive-: 
té qui cherche à s'amufer, &' à * faire cou-: 
1er mfeilfiblement un temsqui eft à charge, 
on comaince par s'informer'des Nouvelles. 
Après les Evénernens des Pais étrangers, on 
veut favoir auffi tout ce qui fe pafTe de nou­
veau dans le heu que l'on habite. Celalà-
tisfait un peu la curiofité jufqu'a ce qu'on 
aille à quelque divertiffement un peu plus pi­
quant, tel que le Jeu ou la bone chère! ' 
' Nôtre Prédicateur après après avoir placé 

dans cette fituatioii ces gens oififs, W;s apos­
tropha viyement. L'Evangile du jour étoit la 
Parabole des Ouvriers envoiezà la 'Vigne.*: 
Î, Combien de gens, dit il, à qui on peut 
j , apliquer cet endroit de la Parabole, Pour-
,, quoi demeurez-vous ainfitout le jour fans rien 
5, faire'! Le Maitre de la Vigne les trouva 
,, dans la Place publique. Qu'on en trôu-
,, veroit aujourd'hui de ces Gens oififs dans 
), la Place , à qui on pourrait faire la même 
„ queftion ! Gens delœuvrez que faites-vous 
3, là la plus grande partie du jour, que de débi-
» j ter des Nouvellcs,répandre des Médi'fànces? 
5, Bruits de Ville, Avantures du Prochain, Par-
», tics de JeujProjets de piverthTemens & peut 
i, être de Débauche, voila ce qui aflemble les 
„ Perfqnes fainéantes dans les Places Publi-
,', çjues. „ Ce Portrait me parut fort bien 
frapé , & convenir à bien d'autres que ceux 
^uè le Prédicateur avoit en vue. 

- 'tMatth. XXr 
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. Qn fe trouite quelquefois avec de ces Qi-

fçus^ qui ne manquent pas, d'Efpritr & qui 
fp voïaiît ataqués Air leur Vie inutile. & iu-
4olente, eflaïent d'en faire l'Apologie. Croi-
rpit-on. qû une auffi mauvaifc Caufe que celle 
de la JPareflê  put, trouver, des Avocats ? Ce­
pendant- j'en puis, un< qui entreprit de la 
défendre , il n'y. a pas longtems. Je vai tâ-
cher, de rapeler ce Plaîdoié curieux. L'Equité 
veut que f on ne condane pas les Gens fans. 
les entendre. 

99 La Pareffe 9 difoit-il, n'efl: pas fi bla--
„ niable qifon voudroit le faire croire. On 
)9 excite, ordinairement les jeunes Gens d'une 
99 certaine; Kaiffance 9 à peufer^aux Emplois , 
Ï% & à tachervde s'élever au deflus,des. ^ûtres. 
» CefHàJa4 Maxime., que leurs Parens leur 
39 inculquent conynucllement* t Cependant 
>9, cette Pareffe : 9 que - l'on, fc .plait à % dé* 
99 crier fi fort 9 vaut affurement, mieux que 
99 l'Ambition. t Elle fait que contens.de nô-
39 tre Condition, nous ne dépendons de Per-
99 jfone: Elle fait nous rendre, tranquiles. Les 
>4> Homes s'agitent ,beaucoup,t& pour exeufer 
9, leur inquiétude 9 ils difent qu'ils fe repofe-
,, ,ront enfuite.. Chimère, toute pure. Mais 
99 un }Homc indolent goûte actuellement le 
9, ̂ repo^que les autres cherchent inutilement. 
99 II fait jouir, de lui mçme 9 ,& lie fon tems. 
99yCette indolence que l'on blâme tant, efl: 
39,dans le fond une agréable fiifpenfion de* 

Z z z 4 

http://contens.de


^070 T O U R N A I ; H E L V C T Ï Q U S 

, , chagrins & de foins. C'eft une efpëce de 
„ béatitude de l'Ame» qui lui tient lieu de tous 
i, les autres biens que les autres Homes re-
„ cherchent avec tant d'ardeur. 
^ , «. • 1 . . . I . . . . . 

" . Que la Parcffe fpit un Vice, 
, "- Il faut le ccoiie en bon Chrétien; 

Cependant le doux exercice "' 
Que celui de ne faite tien'. 

» Ces jolis Vers font de FAbé Régnier BqL 
l, fyarets. Il y fait bien fentir les douceurs 
,', de l'Indolence, mais il a acordé trop fa-
,', cilementà nos Adverfaires, que la Pareffe 
„ eft un Vice. Si on l'examine bien , on 
j , trouvera qu'elle prévient , qu'elle, arrête 
„ beaucoup de mauvaifes Alitions,'& qu'il 
„ faut moins l'apeler un Vice qu'une légère 
„ fufpenfi'on de Vertus. Après tout elle h\C-
„ pire des qualités douces & paifibles , qui 
„ iont la douceur de la Société. 

' Nous regardâmes ce Plaidoié comme un 
Jeu d'elprit, qui ne demandoit pas d'être ré­
futé ferieufemeimt, mais une Perfone de la 
Compagnie d'un caractère fort vif, & qu'oïl 
peut regarder corne l'Antipode de l'Indo­
lence, (e mit en devoir de répondre. ' , , Ou 
n fè moque de nous, dit-il , quand on veut 
„' iioûs taire regarder la Parefle corne m 
doux repos où Von jouit agrêabtcment de foi, Ç»? 
'de fin tstns. Belle manière de jouir de fou 
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» tërns, que de n'en rien faire ! Pour dire 
„ les chofes corne elles {ont, il faut reconoi-
„ tre que cette inaction elt une pefà'n'teur, 
, , un alïbupiflement' où l'on e,fl également 
„ a charge à foi-même & aux autres. La 
j , Parejje arrête bien des Crimes; dit o n , & 
„ n'ejî tout nu plus qu'une fufpetifion de Vert,us. 
„ Mais qui ne voit qu'elle détruit tout ce.' 
„ qu'il y pourroit avoir de bon en nous? 
>, Elie ruiné le fondement de toutes les Ver-
,, tus; elle en étoufe toutes les {emences. 
jj Elle anéantit tous les Talens que la Na-
ii ture nous avoit doués. ' Ç'eft donc une. 
j , rouille de l'Elprit , un engourdiflèment 
,j qui nous rend un poids inutile fur la 
„ Terre. La ParefTe eft une dangereufe Ma^ 
„ ladie , un état de Mort, & quelque cho-
„ fe de pis, puisque POifiveté, de l'aveu 
y, de tout le monde, produit la plupart des 
„ Vices. ' ' 

La bone manière de faire honte à ces Par­
tions d'une Vie indolente & pareflèufe., fe-
roit de les renvoier à l'Ecole des Païens. 
Mais c'eft-ce que l'on ne. peut pas faire, dans 
la Converfation auffi comodément que dans 
le Cabinet. Voici ce qu'a dit là deifus un, 
ancien Empereur., qui mérite d'être bier^ 
pefé. 
' „ Le matin quand tuas de la peine à te, 

„ lever, dit le Sage ANTONIN, tu, dois faire, 
j , cette. Réflexion ; Je me lève pour faire' 
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Î, l'Ouvrage d'un Home. Dois-je être fâché 
», de faire une chofe pour laquelle je fuis 
», venu au-Vionde?- Eft-ce pour me tenir 
», étendu chaudement dans mon Lit que j'ai 
», été formé ? Efl>ce pour fe livrer à cette 
„ efpèce de plaifir, ou à d'autres fembla-
», blés, que tu es né, ou fi c'efl: pour agir 
», & pour travailler.? Ne vois-tu' pas les 
„ Plaptes., les Oifeaux , les Fourmis , les 
„ Araignées, les Abeilles* Elles travaillent 
„ fans relâche à orner & à embellir leur 
», état , & toi, tu. négliges d'embellir le^ 
», tien. 

Voilà.comment les Sages Païens ont parlé 
de la Parefle, Leurs Poètes, auffi bien que 
leurs Philofoph.es., Jious ont doné de bo-
nes Leçons pour nous animer au. Travail. 
L'un d'eux nous dit que nous devons nous 
apliquer au Travail, tandis que. nous avons 
encore de la force d'Efprit & de Corps, que 
la Vieillefïe viendra bientôt à petit bruit îious^ 
fùrprendre. ' 

{; Dum Vires, animique finunt, tolerate labores, -h 
Jaro vcnict tacito cuira Sencâa pede, 

U a autre- nous dit que nous ne devons 
point nous faire de peine d'afronter les plus 
çudes travaux., quand même nos mains, pour 
n'y être pas encore acoutumées devroieut un. 
peu en foufrir ? « . . 


